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Note de l’édition originale

Maria Montessori n’a jamais sous-estimé le rôle des parents dans l’éducation des enfants, c’est pourquoi elle était toujours prête à s’adresser à eux directement, à l’occasion de ses cours et des congrès auxquels elle participait. Toutefois elle n’a jamais eu le temps d’écrire un livre destiné aux parents pour les aider à mieux comprendre le développement de leur enfant1. Or, de nos jours, comme à l’époque, il est vraiment souhaitable que les parents connaissent mieux le développement de leur enfant ainsi que les principes de l’éducation Montessori. C’est une chance que les archives pédagogiques de Maria Montessori aient justement dévoilé ce recueil de courts textes tout particulièrement adressés aux parents.

On en sait peu sur ces écrits, si ce n’est qu’ils forment un ensemble cohérent quant au style, au contenu, à la longueur et au ton : ils s’adressent tous aux parents avec une certaine légèreté que l’on ne retrouve généralement pas dans l’œuvre de Maria Montessori. Malheureusement, les originaux italiens n’ont pas survécu, mais cela n’a en l’occurrence pas vraiment d’importance, parcequel’anglais se lit bien et que, même si nous ne savons pas qui en a été le traducteur, il mérite notre sincère reconnaissance car il ou elle a fort bien fait son travail.

Étant donné qu’au moins un de ces articles a été publié dans The Saturday Review en décembre 1931, il est possible, et même probable, qu’ils aient tous été écrits lors du 17e cours international de formation Montessori, tenu à Londres à l’automne de cette même année. Ces textes ont probablement été écrits pour susciter l’intérêt des jeunes parents qui hésitaient encore au sujet du type d’enseignement qu’ils allaient choisir pour leurs enfants.

Nous sommes fiers et heureux de combler cette lacune dans notre collection Montessori avec la publication de ce petit volume dans lequel Maria Montessori offre aux parents une explication introductive de sa vision de l’éducation.

Nous remercions vivement Paula Polk Lillard, autorité internationalement reconnue sur la théorie et la pratique Montessori et cofondatrice de la Forest Bluff School dans l’Illinois, qui a gracieusement accepté d’écrire l’avant-propos de cet ouvrage. Elle y explique les principes fonda-mentaux de l’approche montessorienne et y décrit aussi la façon dont elle-même, professeur des écoles dans le public, est progressivement devenue une mère, une enseignante puis une formatrice Montessori. Nous remercions également sa fille, Lynn Jessen, qui a généreusement fourni toutes les photographies qui illustrent ce livre, avec l’aimable autorisation de la Forest Bluff School.

Enfin nous sommes particulièrement reconnaissants à Carolina Montessori pour l’aide qu’elle a apportée à ce projet.

Alexander Mario HENNY

Éditeur Montessori-Pierson



1. Remarquons cependant que Maria Montessori a écrit le Manuel pratique de la méthode Montessori (Desclée de Brouwer, 2016) « pour entrer dans les familles », dans lequel elle s’adresse aux parents, leur présentant le matériel et l’environnement de sa méthode. (NdE)




Avant-propos

Maria Montessori a rédigé les articles rassemblés dans ce petit livre, recueil de textes simples mais réellement profonds, pour inviter les parents à venir constater par eux-mêmes les fruits d’une nouvelle approche pédagogique. Ses idées et ses pratiques pédagogiques ont toujours suscité un grand intérêt, dès le début du xxe siècle, lorsqu’elle commença son travail auprès d’enfants, à Rome. Au début des années 1930, lorsqu’elle écrivit les textes ici rassemblés, les écoles Montessori s’étaient déjà multipliées à travers toute l’Europe, dans certaines régions d’Asie, en Amérique du Nord et du Sud, et même en Australie.

Pourtant, ce que Maria Montessori découvrit sur l’éducation, les enfants et leur capacité à se construire eux-mêmes était si radical et novateur que les idées fausses abondaient au sujet des écoles portant son nom. Encore aujourd’hui, de nombreux parents pensent à tort que les écoles Montessori sont des lieux où les enfants sont livrés à eux-mêmes, libres de faire tout ce qu’ils veulent, et par conséquent incapables de développer la maîtrise de soi et l’auto-discipline.

C’était d’ailleurs mon cas au début des années 1960, alors que je vivais à Cincinnati, dans l’Ohio. Au collège, j’avais étudié les méthodes pédagogiques, puis j’étais devenue enseignante de CE11 dans une école primaire publique. À ce moment-là, j’étais mère de quatre enfants de moins de 7 ans. Incitée par l’enthousiasme d’un ami, j’avais lu un livre sur Maria Montessori, ses idées et ses pratiques – une biographie faite par l’un de ses collègues anglais, E.-M. Standing2. Je me souviens avoir lu sa conclusion en me disant : « Mais les enfants ne sont pas comme ça ! » Cependant un événement inattendu survint alors. Le directeur de l’école que mes deux aînés fréquentaient, un homme que je respectais profondément, me demanda si je pouvais devenir assistante dans une classe Montessori qu’il était en train de mettre en place. Cette classe allait accueillir 16 enfants de 3-4 ans la première année, et devenir une classe complète de vingt-cinq enfants âgés de 3 à 6 ans l’année suivante. Le professeur avait suivi la formation Montessori en France avant la Seconde Guerre mondiale. Elle avait ensuite été enseignante de préscolaire aux États-Unis et s’apprêtait, durant cet été, à se rendre à Oklahoma City pour suivre un cours de perfectionnement Montessori, agréé par l’Association Montessori Internationale (AMI), dont le siège est à Amsterdam, aux Pays-Bas. Je décidai de la rencontrer et je fus impressionnée par son expérience et sa formation. J’acceptai donc l’offre d’emploi !

Mon scepticisme initial vis-à-vis de l’approche Montessori s’évanouit peu à peu, à mesure que j’observais la transformation des enfants entre l’automne et le printemps, lors de cette ouverture de classe Montessori. Ces enfants agités, qui semblaient au début ne pas savoir s’occuper intelligemment sans l’aide constante des adultes, devenaient de plus en plus indépendants, concentrés et confiants dans le travail qu’ils choisissaient eux-mêmes. Plus encore, ils étaient détendus et heureux, gentils les uns envers les autres, et c’était une vraie joie que de vivre avec eux. J’aidais les enfants lorsque c’était nécessaire mais, la plupart du temps, j’observais attentivement chaque enfant et prenais des notes pour les partager et en discuter ultérieurement avec l’enseignante.

Le questionnement qui me vint alors fut : « Pourquoi les idées et les pratiques de Maria Montessori ont-elles été si mal comprises au cours des cinquante dernières années ? Et pourquoi son nom n’a-t-il même pas été mentionné lors de mes études pour devenir enseignante ? » Maria Montessori répond à ces questions dans ce petit volume lorsqu’elle écrit : « Il s’agit là de propos révolutionnaires ! Mais je les revendique parce que je travaille avec des enfants depuis de nombreuses années et qu’ils m’ont appris à me révolter contre les idées reçues auxquelles de nombreux parents croient encore avec sincérité alors qu’elles sont caduques » (p. 51). Montessori avait découvert, entre autres, que les enfants adorent travailler – et qu’ils travaillent dur pour construire leur propre indépendance et leur compréhension du monde. Ils aiment l’ordre dans leur environnement et, s’ils ont des objets à manipuler et à explorer, ils les classent par taille et par forme, en utilisant tous leurs sens. De plus, ils remettent le matériel à sa place afin de pouvoir le retrouver. Ils persévèrent volontiers dans ce type de « travail » que les adultes considèrent presque comme un jeu. Grâce à cela, les enfants développent d’eux-mêmes la persévérance et, comme le disait Maria Montessori, « leur force de volonté » (p. 37 et 38). La clé de voûte de toute cette autoéducation positive est l’établissement d’un environnement approprié. Les enfants ne peuvent pas se construire à partir de rien. Le génie de Maria Montessori fut de déterminer précisément en quoi devait consister cet environnement bénéfique et elle le fit en se fondant sur l’étude et l’observation d’enfants du monde entier, de tous horizons, et ce, durant toute sa vie si prolifique.

En tant qu’adultes, nous représentons une partie significative de l’environnement de l’enfant. Maria Montessori nous surprend dès les premières pages de ce livre lorsqu’elle affirme que nous devons avant tout nous-mêmes changer, si nous voulons aider nos enfants de façon appropriée. Elle déclare ensuite que nous sommes convaincus que c’est nous qui façonnons l’enfant, de l’extérieur, puis nous invite à prendre conscience du fait qu’en réalité, ce sont les enfants qui se forment eux-mêmes. C’est une question fondamentale du respect des enfants et de leurs pouvoirs innés d’auto-construction. Lorsque nous apprenons à observer et à reconnaître ces pouvoirs chez les enfants, nous comprenons progressivement que nous plaçons souvent, par inadvertance, des obstacles qui entravent leur plein développement pour devenir un enfant mature vers 12 ans, et un jeune adulte vers 18 ans. « Mais dès lors que l’adulte cesse de l’oppresser, écrit Maria Montessori, l’enfant montre un caractère différent et les véritables caractéristiques d’un être spirituel » (p. 24). Je répète que cette transformation de la personnalité et du comportement de l’enfant est le fruit d’une concentration prolongée, due à un travail librement choisi reflétant de ce fait ses intérêts innés. Pour aider l’enfant à faire ce travail concentré, l’adulte doit prendre grand soin de son environnement, en s’assurant qu’il soit une aide et non un obstacle à ses activités bien choisies. Certains enfants laissés libres d’agir dans un environnement adapté ont cependant besoin d’un peu d’aide de la part de l’adulte ; d’autres ont besoin de plus d’attention. Tous les enfants sont uniques et le juste équilibre entre aider et entraver ne s’acquiert que par l’observation et l’expérience. Une chose est cependant certaine, Maria Montessori a clairement déclaré : « Ne croyez pas un instant que je milite pour que l’enfant fasse tout ce qu’il veut et comme il veut » (p. 60).

Cela ne fait pas cinquante ans mais déjà plus d’un siècle que Maria Montessori annonçait une révolution des conceptions et des pratiques éducatives. Et pourtant, ses idées semblent toujours diamétralement opposées à la vision historique du développement humain – une vision qui n’a jamais assez pris en compte l’importance primordiale des vingt-quatre premières années de la vie humaine. L’objectif de son approche est que chaque individu devienne un adulte accompli, prêt à assumer ses responsabilités dans une société d’adultes. Maria Montessori décrit cet adulte de 24 ans comme une personne mature, bien adaptée à son époque, son lieu de vie et sa culture, et qui plus est « capable d’exercer sa volonté et son propre jugement en toute liberté, sans être influencé par les préjugés ou la peur3 ». Malgré les révélations des récentes découvertes en neurosciences et les apports de toutes les recherches en biologie, en pédagogie et en psychologie qui mettent en lumière le fait que l’humain se forme de lui-même, les adultes du monde entier, à la maison comme à l’école, cherchent encore à modeler les enfants et les jeunes en exerçant une pression extérieure, utilisant les récompenses et les punitions pour les contraindre à rester immobiles et à écouter, au lieu de libérer l’énergie humaine qui est en eux et qui les pousse à explorer et à découvrir le monde pour eux-mêmes4.

Maintenant, me direz-vous, ne sommes-nous pas là, en tant que parents et enseignants, pour transmettre nos valeurs, nos leçons ainsi que l’histoire du progrès humain et de la civilisation ? Si, bien sûr, mais nous ferions mieux de transmettre ces connaissances en évitant de les faire entrer de force. Nous ferions mieux de le faire en offrant à nos enfants des environnements qui correspondent aux objectifs et aux besoins de leur autodéveloppement, et ce à chacune des quatre étapes du début de la vie : les années de l’enfance de la naissance à 6 ans et de 6 à 12 ans, puis l’adolescence de 12 à 18 ans, et l’entrée dans l’âge adulte de 18 à 24 ans. Chacune de ces étapes est différente quant à ses objectifs d’autoformation et aux moyens que la nature donne aux enfants et aux jeunes pour les atteindre, comme des pouvoirs innés. Le génie de Maria Montessori fut non seulement de découvrir les caractéristiques de chacune de ces étapes du développement humain, mais aussi de reconnaître les élans intérieurs spécifiques qui permettent à chaque être humain de se former lui-même. Ces pouvoirs innés sont universels, ils sont présents chez tous les enfants, sans distinction de nationalité, d’ethnie, de race, de sexe ou autre facteur que nous pourrions prétendre pour chercher à cacher notre universalité en tant qu’êtres humains. Nous avons tous en nous-mêmes, de naissance, le même esprit humain, et nous sommes donc tous membres d’une même espèce qui est naturellement spirituelle.

Maria Montessori a consacré sa vie à l’observation scientifique et à l’étude des caractéristiques de chaque plan de développement humain, de l’enfance à l’entrée dans l’âge adulte. Elle a travaillé en faisant preuve d’ouverture d’esprit et d’humilité, sans suivre un agenda préétabli, et dans le respect de chaque enfant, de chaque jeune, car elle était confiante dans le fait que ce sont eux qui lui révéleraient leurs besoins intérieurs pour un développement épanoui, ainsi que les pouvoirs innés qu’ils avaient pour répondre à ces besoins. Toute sa vie, elle a donné des conférences et écrit des ouvrages sur son travail. Elle a donné des formations expliquant ses méthodes et exposant les détails pratiques nécessaires au bon fonctionnement des classes Montessori. Ces formations sont aujourd’hui accréditées par l’AMI, l’association créée par Maria Montessori et ses collègues pour préserver et diffuser son travail. De nos jours, il y a de nombreux centres de formation AMI à travers le monde.

En ce qui me concerne, j’ai eu beaucoup de chance que ma première expérience de l’approche Montessori ait eu lieu en classe, avec des enfants et une enseignante bien formée. J’ai beaucoup appris de cette femme – tout comme des enfants – en observant et en absorbant son exemple, son attitude et son comportement vis-à-vis d’eux.

Elle incarnait parfaitement la grâce et le respect quand elle se déplaçait parmi les enfants, présentant ou représentant à un enfant une activité ou un matériel ; elle en prenait un par la main tout en l’invitant avec douceur : « Viens avec moi, j’ai quelque chose de spécial à te montrer » ; elle lançait calmement un défi à un autre : « Je me demande si tu pourrais placer ce plateau sur l’étagère sans que cela fasse du bruit ? » ; elle disait à un troisième : « Penses-tu pouvoir remplir ce verre sans renverser la moindre goutte d’eau ? » Je me souviens très bien de la façon délicate dont elle cherchait à avoir une bonne influence sur le comportement des enfants, disant à un petit : « Oh, mon Dieu, voilà que ton manteau est par terre », ou à un enfant plus âgé : « Accepterais-tu de m’aider ? Mary a oublié de pousser sa chaise. » Mais mon souvenir le plus marquant est celui d’une activité particulière appelée « le jeu du silence ». Lors de ce jeu, l’enseignant invitait les enfants à s’asseoir en cercle, en tailleur au sol, sans faire de bruit, les yeux fermés, sans faire le moindre mouvement. Nous restions ainsi, tous ensemble, dans un silence profond pendant plus d’une minute. À la fin, nous ouvrions les yeux à la demande de l’enseignante qui disait : « C’était magnifique ! » – et c’était le cas en effet, car nous avions tous vécu un véritable moment de paix et de communion, en prenant conscience de notre humanité. Cela semble utopique, mais après être moi-même devenue une enseignante formée à l’Institut Montessori de Milwaukee dans les années 1970 et après avoir cofondé ma propre école et y avoir enseigné, je peux témoigner avec certitude du fait qu’il s’agit là d’une utopie réalisable.

Désormais, je suis nostalgique de mes journées passées en classe : les défis, les luttes, les victoires, la paix et la joie, le tout partagé avec les enfants, dont les plus âgés sont maintenant bien lancés dans la vie active puisqu’ils sont de jeunes adultes, entre 20 et 30 ans. Cependant, une autre mission m’attend. Celle de contribuer à la démocratisation des principes et des pratiques montessoriennes au collège et au lycée, mouvement essentiel selon moi et en pleine croissance dans le monde entier. Les réactions des jeunes devant l’approche Montessori à ces âges plus avancés sont tout aussi surprenantes que lors des douze premières années. Grâce à elle, les étudiants travaillent avec enthousiasme et concentration, individuellement comme en collaboration, dans un environnement bien équilibré entre liberté et limites, où les adultes les traitent avec respect, en s’attendant à ce qu’ils donnent le meilleur d’eux-mêmes. Et c’est ce que font les étudiants – ils font vraiment de leur mieux.

J’ai l’espoir d’un monde meilleur grâce au travail de ces jeunes montessoriens une fois qu’ils seront devenus adultes. Et tout commence grâce à notre travail de jeunes parents auprès de chacun de nos enfants. C’est pour vous aider à remplir cette mission essentielle auprès de vos enfants que je vous recommande de lire ce petit livre dans lequel Maria Montessori nous adresse des paroles de sagesse.

Paula POLK LILLARD



1. « Second grade » aux États-Unis, pour enfants de 7-8 ans.

2. E.-M. STANDING, Maria Montessori : sa vie, son œuvre, Desclée de Brouwer, 2011.

3. Maria MONTESSORI, Éduquer le potentiel humain [1943], Desclée de Brouwer, 1998.

4. Voir A.S. LILLARD, Montessori, une révolution pédagogique soutenue par la science, Desclée de Brouwer, 2018, et P. P. LILLARD, « Montessori, the brain and the Young adult », in The NAMTA Bulletin, mai 2008, p. 1-8.




1

Un environnement adapté à l’enfant

C’était une femme formidable, Ellen Key, qui tel un prophète avait prédit que le xxe siècle serait le siècle de l’enfant. À la fin du xixe siècle, une nouvelle ère de science positiviste a commencé : l’hygiène corporelle et la psychologie ont influencé la réflexion sur l’école, les enfants ont été perçus sous un nouvel angle et, parmi les conclusions importantes qui en découlèrent, il y avait la découverte du fait que les enfants étaient des victimes malheureuses souffrant considérablement de leur travail scolaire.

Pour autant, malgré la démarche pleine de bonne volonté qui s’est déployée pour améliorer l’école, cette prise de conscience ne s’est pas encore transformée en travail constructif. Ce qui est étrange, c’est que l’ampleur du problème n’a pas vraiment été saisie : les démons que la science déplorait étaient pointés du doigt de bien des manières, mais elle ne cherchait pas à les éliminer.

On fit de louables efforts pour réduire la fatigue mentale des enfants, on essaya de faire l’école en plein air, on y introduisit des jeux et de plaisantes manières d’enseigner, on atténua les punitions. Tout le monde s’unit pour améliorer cette situation, les enseignants incitèrent les parents et le monde entier à s’intéresser à la pédagogie scientifique, mais tout le monde partit du principe qu’apprendre à l’école, aussi scientifiques que les méthodes d’enseignement puissent être, impliquait de soumettre l’enfant à un système le faisant souffrir, bien que ce soit pour son bien. Doit-on vraiment tenir pour acquis que toute méthode d’éducation implique la souffrance ? Peut-être que nous nous fourvoyons tous, les éducateurs comme les parents, en nous engageant tous ensemble dans la même impasse, motivés par l’amour. Peut-être que nous ferions mieux de faire demi-tour et de prendre une autre voie.

Voici une anecdote au sujet d’un roi qui souhaitait réformer son royaume. Il fit pour cela appel à ses conseillers et l’un d’entre eux, plus avisé que les autres, lui dit : « Vous devez en premier lieu vous réformer vous-même, vous et votre cour. » Dans ce parallèle, le rôle de l’homme sage est aujourd’hui endossé par l’enfant, parce que c’est lui l’acteur de cette problématique. Les grands maux ne sont pas résolus en atténuant une erreur collective. Prenons l’exemple de l’émancipation de la femme : il ne s’agit pas de donner quelques droits de plus à la femme, mais de reconnaître en elle une personnalité humaine pleine de vigueur, capable de contribuer de manière remarquable aux progrès de l’humanité.

En ce qui concerne la question sociale de l’enfant, les faux pas sont dus à une erreur fondamentale. Il s’agit de réformer ceux qui font les réformes : nous devons tous changer. Nous sommes les adultes et l’enfant dépend de nous ; nous sommes la cause de ses souffrances, malgré nos bonnes intentions. Mais si ces maux sont dus à une erreur de notre part, alors c’est l’attitude de l’adulte qu’il est nécessaire de transformer.

Par exemple, nous sommes à l’heure actuelle convaincus qu’il est nécessaire d’influencer l’enfant pour qu’il devienne un homme sage, un citoyen utile et instruit. Nous pensons que nous devons le modeler et qu’il ne peut pas se construire sans nous. Nous avons le sentiment de crouler sous cette responsabilité et nous sommes convaincus que c’est nous, les adultes, qui devons forger le caractère de l’enfant. Selon nous, le problème consiste surtout à trouver les moyens d’atteindre ce but, que ce soit aisé ou non.

Mais le problème fondamental n’est même pas évoqué ; en effet, la plupart du temps, il n’est même pas pris en compte. C’est la raison pour laquelle il est nécessaire que l’adulte soit conscient que ce qu’il tente de faire n’est pas toujours un succès. Il lui faut changer d’attitude. Nous devons, en tant qu’adultes, jouer un nouveau rôle. Nous devons comprendre que, lorsque nous essayons de modeler l’enfant de façon directive, nous l’entravons au lieu de l’aider.

L’adulte et l’enfant travaillent de façon complètement différente. L’adulte agit sur l’environnement et le transforme afin qu’il lui corresponde dans un objectif prédéfini. L’enfant travaille pour devenir un homme ; en suivant un élan intérieur qui le pousse à agir en permanence, il acquiert et peaufine petit à petit ses propres caractéristiques. À l’heure actuelle, nous ne reconnaissons pas cet être spontané : l’enfant qui cherche constamment à travailler. Si nous ne l’avons pas jusqu’alors reconnu comme tel, c’est parce que nous avons mis des embûches sur son passage. Ces obstacles sont de deux sortes : 1) L’enfant, faible en comparaison de l’adulte, tout en ayant une grande énergie créatrice, a besoin d’un environnement qui lui soit adapté alors que nous lui proposons uniquement celui de l’adulte, où rien n’est adapté à sa taille. 2) Ce pauvre enfant doit constamment lutter avec l’adulte qui ne comprend pas les objectifs des activités dans lesquelles l’enfant s’engage et qui, par conséquent, cherche constamment à l’empêcher de les mener à bout. On ne peut pas prétendre qu’un environnement est adapté à l’enfant dans une école où il est contraint à s’asseoir sans bouger alors qu’il est plein d’énergie ; il en est de même à la maison où il entend en permanence : « Viens », « Vas-y », « Ne touche pas ! », etc. Il y a autant de conflits à la maison qu’à l’école, et avec les enseignants qu’avec les parents. Nous sommes remplis d’amour, certes, mais aussi dotés d’un égoïsme inconscient ; notre comportement est empreint de défauts inconscients. Transposons-nous un instant dans une école qui est une véritable « maison des enfants1 », où les enfants sont maîtres des lieux. Quand nous entrons dans la pièce où ils sont au travail, souvenons-nous de cette différence de taille bien qu’elle nous semble insignifiante : on ne peut pas observer ces enfants comme on le fait dans les autres écoles en commençant par examiner la façon dont on leur enseigne s’ils comprennent et s’ils sont disciplinés. Nous avons, au contraire, autre chose à apprendre, bien plus essentiel et fondamental, quelque chose que nous devrions apprendre depuis le premier jour : comment respecter l’enfant.

Vous pouvez prétendre que vous savez comment le respecter, ce qui est peut-être vrai d’un point de vue moral et théorique. Mais je pense littéralement que les enfants doivent être respectés comme des êtres sociaux et des personnalités humaines de la plus haute importance. Par exemple, cela nous semble normal de rentrer dans une classe en demandant aux enfants : « Que faites-vous ? » ou : « Pourquoi avez-vous fait cela ? » La plupart du temps les enfants ne savent pas quoi répondre.

Cette question abruptement posée manque de respect. Nous agissons ainsi parce que nous considérons que la personnalité de l’enfant est d’un niveau inférieur. Ce en quoi nous nous trompons. Nous traitons ces enfants comme des choses en leur donnant des ordres, en les plaçant ici ou là, en les obligeant à s’adapter à notre monde, sans la moindre considération pour la vie qu’ils sont en train de vivre dans leur monde à eux. Pour créer un environnement qui leur soit adapté, la première chose que nous avons à apprendre est d’attendre. C’est ce que nous disons aux enseignants qui se forment lorsqu’ils rentrent dans une « maison des enfants ». « Restez en retrait, soyez silencieux et ne dites pas un mot aux enfants, ne faites pas le moindre bruit. Ici les enfants sont dans leur monde, vous devez simplement les observer en les regardant, en évitant de les juger, de les corriger ou de leur enseigner quoi que ce soit. C’est la seule manière pour vous d’acquérir l’esprit et la pratique de l’enseignant. »

Ceux qui disent que c’est notre devoir de rendre l’enfant aveuglément obéissant et que nous devons le corriger afin que l’enfant devienne intelligent, bon et instruit, se leurrent. L’enfant réagit à ces comportements en se défendant, il devient, par exemple, timide et paresseux parce qu’il n’a pas le droit d’agir, il se met à mentir pour éviter les punitions, ou encore parce qu’il devient capricieux et difficile quand on entrave ses activités et qu’on ne lui offre pas l’opportunité de se concentrer. L’adulte le corrige de plus en plus et la première guerre commence : celle qui sévit entre l’enfant et l’adulte.

Mais dès lors que l’adulte cesse de l’oppresser, l’enfant montre un caractère différent et les véritables caractéristiques d’un être spirituel. Nous découvrons des qualités que nous étions loin d’imaginer, à tel point que nous les qualifions de miraculeuses. Pourtant nous nous sommes contentés d’éviter une mauvaise action, ce qui est positif pour l’environnement, mais négatif pour l’adulte. Par exemple, lorsque l’enfant entreprend un long travail, il cesse d’être passif et égoïste pour devenir énergique, doté d’une remarquable générosité. C’est un plaisir de regarder avec quel enthousiasme l’enfant travaille quand on lui donne la liberté de le faire et quand il trouve à sa disposition des objets adaptés pour satisfaire son désir d’activités.

Durant de longues années, j’ai observé l’enfant au travail et lui ai fourni un environnement scolaire propice à l’activité.

[image: ]

Au sein de cet environnement, il trouve des objets qu’il peut facilement manipuler, de petites chaises et de petites tables qu’il peut déplacer tout seul, et du matériel qui satisfait son immense besoin de travailler et d’apprendre en suivant ses propres initiatives.

À la maison aussi, on devrait préparer un environnemental adapté à l’enfant avec des meubles à sa taille et des ustensiles qu’il peut manipuler lui-même. Cela n’est pas facile à mettre en place dans toutes les maisons, mais l’adulte peut au moins offrir un environnement spirituel adapté à l’enfant. L’adulte doit se garder d’intervenir et éviter d’agir à la place de l’enfant. Il s’agit de lui donner les moyens d’agir et de le laisser faire : c’est en cela que réside sa liberté. Ce que je conseille à tous les enseignants et à tous les parents, ce n’est pas d’être très instruits, mais d’être humbles et simples dans leurs relations avec les jeunes enfants. Ils sont candides, sans rivalité et sans ambition extérieure, il est si simple de les rendre heureux et de les laisser travailler, à leur manière, au service du développement de l’homme ou de la femme qu’ils deviendront. Le plus grand service que nous pouvons rendre aux enfants est de nous restreindre nous-mêmes.

[image: ]



1. La maison des enfants de Montessori est destinée aux enfants âgés de 3 à 6 ans. Le terme italien, Casa dei bambini, a été inventé par Olga Lodi, une journaliste amie de Montessori, qui, en entrant dans la première école Montessori, dans le quartier de San Lorenzo à Rome, s’est écrié : « Mais ce n’est pas une école, c’est une maison d’enfants. »
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